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.EphéméîCrides.

rQut LE- IS oaronv.

S.iNT-Luc EVANGIrst.-Ce fut en
grec, lingue dans laquelic il était tiè-
verse, selon le témoignage de Snint-Jérôme,
que saint Lue écrivit son Evangile, et
l'on croit qu'il com&o.:, à Rome son livre
des Jictes des dpitres. L;t d*uùc t rinó
étroite avec Sai,'t-Pail lui Panppelle son
trls-cherfrèr.e, il le suivit et Pa s.i dans
son acve misrion a nototique. Il mourut
vierge comme il avait vécu, et l'on cutp-
pose qu'il reçut en Achaïe le!: honneurs lu
martyre dont sa vie entière ?avait - rendu
digne.

JOURNAL RELIGIEUX.

LE PROTESTANTISME

INToLÉRANT ET PERSÉCUTEUR.

TaMieau'.x Hisrtoriques.

(Suite et fin.)

Daux magistrats protestants pouvaient,

sans au'une informa!on p.èabble, appe-
1er devant eux tout individu âgé ecuilenent
de seize anî, lui proposer d'ahjurer la reli-
gion cathol:que, et åt refti:ait,lui ictrer au

bout de six moi- tou: les terres qt!'il pos-
sèdait, et les dolnnr à son plas proche
héritier pourvu gu'ilfùt protestauît: dès
ce momeut, le catholique n'avait plus le
droitdenuoadec ni d'achetr aucun bien.
Et toutes les acquisitions qu'il potvaý faire
étaient annulées. (Jct. parlement, Wiii.

Cobbett.)

Un père catholique qui employait un
précepteur catholique pour ses enfants,
éLait condamné à 3,000 fr. d'amende
par .an, et le précepteur Iui-mème était
condamné à 50 fr. par jour. (Jt. parle-

ment, WII. Cobbett,)

Tout instituteur catholique, public ou
particulier, et méme un simple maitre

d'école, était puni de lemprizonnement,
du bannissement, et enfin CONDAMNE
A MORT. (.Act. 1704.)

Un père n'avait pas le droit d'envoyer

sont fils en pays étranger, à une éeole ca- tholiques rervait à récompenser ceux qi i
Iholique. S'il le faizait, il .dovait payer les découvraient : 1250 fr. pour un évôe
une ameaede de 2,500 fr. ;,et son enfant que, 500 fr. pour un prêtre, 250 fr. pour
ne pouvait plus hériter -de lui, ni acquérir un maître d'école.' (Statutes, vol, IV, p.
on po2sder aucune terrc, ni revenus. 220.)
/ct. 1704.)

Un prêtre qui disait la meste, quand il
n'était pas mis à mort' devait par grâce
payer une amaende de 3,000 fr., et le ca.
tholique qui y assistait, une de 1,500. (/ct.
p.arlement, Will. Cobbett.)

Tout prêtre catholique qui revenait du
continent en Angleterre. et qui n'abjurait
passareligion dans les trois jours qui sul-
vaient son retour, était condamné à éire

pendu, éventré, écartelé, et avoir is en-
trailles arrachées. (.Act. 1652.)

Toute personne qui embrassait la religion
catholique, ou contribuait à la faire em-
brace:r à une autre, était égeement con-
damnée à ôtrepcudie, écartelée, et avoir les
entrailles arrachées. (Jict.1652.)

Ou pourrait Eans doute ranger sous un
seul article, et avec, la désignation de
môme supplice, tous ceux qui appartiennent
à la même catégorie de tortures.... Mais
¡ci il ne faut pas craindre de trop détailler.;
il lie faut pas reculer devant l'odeur de sang
et de mort qui s'exhalent de ces mots et du
ces eivreaprotestanie ; il ne faut pas crtin-
dre de répétcr à chaque série tous ces hor-
ribles terme-, afin de les faire mieux
peser de tout leur poids sur le far'ouchas
foîdateurs ou sectateurs dela réforme qui

avaient encore, après cela, la prétention
de se faire pascer pour les victims de l'into-
lérancecatholique.

Continuons.
EnIrlande, les membres du clergé ne

pouvaient rester dans le pays -ans se faire
enrégistrer : ils étaient traités comme de
véritables prisozniera, déportés oupendts

s'ils commettaient quelque infraction à ces

règles. (Statutes, vol. IV, p. 200,
GCorg, III, vol. XII, p; 237.)

Le produit des sonmes levéos sur les ca-

Pour tout prêtre ou .séminariste restant
dans le-royaume ou y entrant, après qua-
rante jours il y avait PEINE DE MORT.
(Act. 16SI.)

Deux magistrats protestants avaient droit
de faire comparaître devant eux tout catho-
lique, et de lui donner do déclarer avco
serment:

Où il avait entendti la messe;
Quelles personnes y étaient présentea;
Dans quel lieu il l'avait entenduo 3
Quels étaient les noms et In résidenco

des prêtres ou des maîtres d'école qu'il
pouvait connaitre.

Et s'il refusait de répondre et do satisfai-
re à cette inguisitio rotestante, on l

condamnait à une amende le 500 liv., ou
a une incarcération d'un an dans une pri-
san d'Blat. [Statude, vol. IV, p. 200.]

Tout protestant qui en soupçonnait un
autre de tenir enfidéicommis une 1ropi-
té pour un catholique. ou* d'être engagé

dans quelque marché, bail, ou autre con-
trat pour un catholique, pouvait passer a
déclaration contre le dépositaire, et 'em-

parer du bien ou de la propriété. [Jct.
parlement, Will. Cobbett, p. 335 et rui-

v.]

Tout protestant qui voyait un catholique
tenir une ferme dont le produit excèdait de
plus d'un tiers le montant de la. rente qu'il
en faisait, pouvait en déposséder le catho-
lique et prendre le bail à sa place. [Id,'
ibid.]

Tout protestant qui voyait entre les
mains d'un catholique un: cheval valant
plus de 125 fr. pouvait, en comptant seu-.
lement ces 125 fr. s'emparer du cheval,
quelque haute valeur qu'il eût: et atin
gno justice ne pût être rendue, on n'ad-
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mettait au jugeïnent, pour jurés, que des -' Quand on cessa de pendre les catholi-
prötestants.bien connus. (dict. 1606.) qutesi on se servit. du *couteau pour -leur

donner la mort. (./Act. 1652.)
Les jurés qui rendaientleur verdict selon

leur conscience étaient censtrès, mis à la-I Le bourreau, les éventrait, arrachait
mende, exposés au pilori, avecperte des leurs entrailles et coupait leur cops en
oreilles, la langue percée, le front marqué quatre quartiers. (./Jc, id.)
avec un fer rouge, et autres punitions
infdme. (Communs Journals, vol. 1, p. L'objet favori du parlement anglais était

307J l'extermination envêre de tous les catholi-
ques a'Irlande. teurs biens furent desti-

On prenait les chevaux des catholiques nés à être la proie des protestants a glais
pour la milice, et en outre on leur dîsait I vainqueurs, de 'telle sorte qu'ils furent
payer doubletaxe. (Will. Cobbett.) voués, eux et leur postérité, à une ruine

i névitable. ( Leland, Hist. protest., liv.
Les pertes de bien ou de vaisscaux faites V, ci . 4:)

par ales marchands protestants, dans une Telle est 'histoire.
guerre contre un prince catholique étranger, L'histoire de l'établissement. du protes-
étaient payées par un impôt levé sur, les tàntisme par les Anglais... Et ce n'est
bietis etles terres des catholiques, qui n'en pas seulement 'histoire prise parmi les r-
payaient pas moins une double taxe pour criminutions de partis, où dans les gémis-
les frais de cette guerre. dans laquelle ils Sements les catholiques; c'est Pbistoirý
étaient, en outre, fore de servir eux-m- prise dans les actes législa-.ifs les plus cer-
mes comme :soldats. (dAct. dn parlement tains duparlement anglais, dans les codes,
anglaris, p. 335 et suiv.i Wil. Cobbett. dans les ordonnances, dans les décréts les

Laplue anw.Mecntiques de totdle la législation
La succession d'un protestant dont les plus aîsC protestae te.... dans lesl urages

héritiers directs se trouvaient être catholi- deagutlars protean.ns les aurages
ques, était enlevée à ceS héritiers, parce i a nt dun e h

»-k & C. « Si mamtenant dal .rettC histoire, il se

s a en cao-gues, et ta portue
aiu plus proche parent protestant. (I-
bid.)

Un père ne pouvait élever lui-mêmu soa
fils, si Penfant, quelque jeune qu'l fJtit,
prétendait être protestant ; on enlevait a-
lors l'enfant, et'on le mettait sous la garde
d'un parent protestant. (Ipid.e

Si l'enfant d'un catholique se farsait
protestant, on faisait-aussitôt comparaître
le père, on lui ordonnait de déclarer sous
serment la valeur de tout ce qu'il po sédait
et dés ce moment son bien devenait la pro-

priété de son fils, et le père n'en aviait
plus que Pusufruit ; il ne, pouvait plus ni
Vendre, ni engager, ni léguer ime partie
quelconque de ces biens, à quelque titre
qu'il les eût possédés lors mème qu'ils é
taient le fruit de son travail. (Will. Cob-
bett.)

'Si la femme d'un catholique voulait se
faire protestante, elle devenait, dés cet ins-
tant, indépendante de sn mari, participait
malgré lui à tous ses biens própres, quel-
que immorale épouse ou mauvaise me e
qu'elle cit étéjusquelà. (Ibid.)

Tout mariage entre une catholique et un
protestant possédant des biens-fonds était
annulé. (Ibid.)

Tout prêtre qui célébrait un mariage en-
tre un catholique et un protestant ÉTAIT
PENDU. (Act. parlem., Will. Cobbett
p. 264.)

trouve (les enseignemeants poar la poliique ;
Si dans ces souvenirs dut pasé, il se

trouve 'e:plication de quelques-uns des
faits du présent;

Si, dan ces quelquès traits rapidement
exhumés des catacombles de l'histoire, on
trouve des applications à faire, des induc-
tions à tirer, des arguments à opposer, de
la lumière et de la vérité enfin à jeter à
pleines mains sur les choses et sur les
hommes; si, de cette Irlanda ainsi noyée
dans le sang ; si, de ce catholicisme ainsi
écrasé, mutilé, il ressort une irlande enco-
re et tbujours debout, un catholicisme en-
core et toujours viv.nt;

Si, dans les feux qui brûlent aujourd'hui
le sol irlandais sous les pied; des Anglais,
on reconnait le volcan allumé jadis par
l'Anglais lui-même;

Il faudra bien alors, de tout cela, con-
clure qu'il y a dans le monde quelque cho-
se de plus baut que le monde, qui marche
à travers les siècles et les hommes, mal-

gré les hommes et les siècles, et marche
invinciblement vers un but inéviabe.,
comme une raison juste marche vers sa
conséquence ; quelque chose enfin qu'on
sera sans doute, conduit aussi à appeler la
logique de l'histoire, mais la logique
sur laquelle Dieu lui-même, a peut-être
attaché son épigraphe : patiens guia e-
ternus ; grande parole qui sembe être des-
cendue du ciel comme pour être ici-bas la
consolation et l'encouragement des uns, en
même temps que la perpétuelle menace
des autres.

Mis Dr MfÊRY DE MONTFERRAND.

JOURNAL CIENTIFIQUE..

Cogra nie Physique.

Une communication bite à l'Académie
par M. Mnury, directeur de POb.:ervatoi-
re de Washington, et qui accompagne fes
cartes nos 2 et 3 de l'Océan Adântique,
apporte une preuve nouvelle et très-pré-
cieulsC des services innombrables que rend
aux arts pratiqueq l'étude (approfondie des
sciences spéculativcs. La ilavigation est
certes aoe des brnnhes de notre activité
qui ont eu le plus à se ]oucr de leur contact
étroit avec les hautes sciences ; voici en-
flore un nouveau bien-fait qu'elle en a reçu.
L'étude attentive de létat de la mer et des
courants entre New-York et Rio-Janeiro a
permis de réduire dans une proportioa tcéâ-
notable la durée de la traveeee d'un de ce,
points à J'autre, et tandis qu'autreois elle.
durait de 40 à 50 heures, elle n'en exige
plu aujourd'hui qu'environ 29. Le cot-
rant d'eau chaude qui s'étend nu trarers de
lPOcéan Pacifique des côtes de la Chine à
celles de l'Amérique a été soumis à une
exploration scrupuleuse. Ce courni, à
ce quit parait, ne panourt pas moins de
60 milie" par jour. Enfin il résulte encoro
den travaux dont M. Maury rend compte
" que les vents alisés sont plus foDes, phls
rapides sur la rtôe orientale d'Amé.ique
que surla côte occidentale d'Afrique."

JOURNAL BIBLIOGRAPHIQUE.

BIBLIOTHEQUE DULRUE'. (1)
Collction d'ouvrages ntcessaires oi utiles a N.

les cisstqe.

ETuDIS PHILOSOPHlIQUES

SUR LE CIERiSTeAKISME.

par Auguste Nicolas, juge de paix, ancien
avocat à la cour royale de Bordeaux.
Deuxième édition revue et corrigée avec
soin, augmentée de l'approbation moti-
vée de Mgr. Donnet,archevêque de Bor-
deaux, et de la lettre du R. P. Lacordai-
re à P'auteur. 2 forts vol. in-So.

Nous ne saurions trop recommander ce
beau livre, qui assure à son auteur, nous
croyons, uneplace distinguée parmi les a-
pologistes lesplus éloquents du christianis-
me. En entreprenant les étude- d'où de-
vait naître cette ouvre si remarquable, M,
Nicolas n'avait pas cru travailler pour le
publie : 1 ne voulait que résoudre quelques
doutes qui.lui avaient été proposés par un
de ses amis; mais à peine il eut essayé de
sonderles bases de la, révélation, que le

(1) On peut se procurer cet ouvrage en
s'adressant à MM. J. & O. Crémazie, 12,
Rite la Fabrique, Québec.
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ch np ouvèrt dlvant la- raison humaine,
parWi thcrveilicuse éèl nomi'dce la foi, lui
apparut dan's toute saIrandeur. Il Pabor-
'da; ille-'par.ourut, entraîné' par l'irrésisti-
ble attrait -que ce sujet, le plus digne d'ex-
ercer la pensée de P'hodxn'ne, devait avoir
pour un e'pit aussi- raineumeut philo.o-
phique, une âme aurai -religieiu.e que lt
sienne;et c'est ainsi qui., après quatre
ans de patientes: méditations et de conz
ciencieuse] rzch'crches,'- il se trouve avoir
rñené àôn terme une démonstration de

.la vérité -catholique qui restera, nous le
pensons, comme un des plus beaux-monu-
ments-élevés de nos jours à la gloire de la
religion.

JOURNAL AGRICOLE

CULTURE DU TABAC.
(Suite.)

Le tabac.est une plante si usuelle, que
tout le mondela ronnaît et en prend, soit
par le nez en poudre ou rapé, seiten feuil-
les en les fumant ou les mâchant. La natu-
re i'a jamais rien produit dont lusage se
soit étendu si universellement et si rapide-
nmint ; et cette plante et trop à la mode
en France, surtout à présent, pour qu'on
ne me pardonne pas la petite digression que
je vais faire pour apprendre l'histoire de sa
découverte à ceux qui ne la savent pas.

Le tabac ne doit son mérite ou sa vogue,
qu'aux Européens: ce n'a été qu'niiesin-
pIe production sauvnge d'un petit canton
de 'Amâriquejusques vers l'an 1560, que
les Espagnols, et nommément Fernandez
de-Tolède, s'avisèrent d'envoyer en Espa-
gne et 'en P'rtugal, M. Nicot, Ahassa--
deur de France dans la dernière de ces deux
monarchies, fit mettre dans scui jardin un
essai de cette planteétrngére, qu'un Gen-
tilhîomine, Garde des Chautres de Portugal,
lui avait donnéîi elle crût et mult.plia. Un
Page delPAmbassadëtr en ayantpar hasard
appliqué le jus et le marc sur un ulcère nia-
lin, qu'un de ses parens avait au nez, le
tnbac-op'ra si bien, que sous les yeux de
l'Ambassadeur, qui en fut averti, et des
Médecins du. Roi de Purtugad, qu'il fit
aussiavertir, le noa me fanger ('est le
nom dl'Pulcère) guérit parfaitement en dix
jours. Quelque temps apirès un Cuisinier
du mômme Ambassadeur, qui s'était doupé
le poàue, s'étint rétdbli' par cinq ou six
appareils.de taiac ;'~t vingt jours ensuite
le père d'un autre lPage dt' niéiné minis-
r, é'~tat aussi guéri en di jdurs, par

le tabac, un uleére'qu'il avoit à la jamhbe
'depuis dex. ais; _e fdt u'iin dypitaine
_u ri des écrouelles par le même remede :
tous ces essais suivis, d ququeues aures,
accréditèrent cet e lante si viteet si bien,
qu'on ne parlait- plus que de l'herbe 'de

699
PAmbassideui.. C'st de là qu'ellea pris les p
trois principaux noms qu'elle a encore; il
Tabac, de.Tabaco, nom du pay out on la a
d'abord prise ; .Nicotione, du nom de d
l'Ambassadeur qui l'a fait connaître; et Pe- d
t'a, parce que les Naturels de l'Améri- r
que l'appellaient ainsi. Le mérite et la i
plante du tabac furent bienîtôt connus de
toute l'Europe ; à l'aevi de 'Ambarn.deur, e
le Grand Prieur, à qui il en avait présen- b
té à son arrivée dans Lisbonne, la Reine I
Catherinîe de Médicis, à qui il en envoya
en France, le Cardinal de Sainte-Croix,
Nonce en Portugal, et Nicolas Tournabon
Légat en France, qui en eurent nusfi des
premiere, firent appeler le tabac chacun de
leur nom, herbe au grand-prieur, herbe à
la r'ino de sainte-croix ou de tour-
ubon. Les savans même trouv6rent dog-
matiquement quele mot américain petan,
qu'ils latiniserent enpetun,venait d'un mot
grec qui signifie étendre, parce que les
feuilles du fabau s'étendenit beaut oup.

Economie P~oltiquse.

(Suite.)

" Le travail a ses peines, et les hommes
ne s'y résignent que dans l'espoir. d'en re-
cueillir les fruits. Quiconque craint d'être
dépouillé du produit de ses ouvres, se bor-
ne à rechercher les moyens de ue pas
succomber à la faim, et renferme son ac-
tivité dans les plus étroites limites. Auti
fallait-il, pour imprimer à l'industrie un
essor rapide et continu, que l'existence
du droit de propriété vint garantir à chacun
la rémunération de ses efforts. ~C fait
futdécisif. Du mouvementoù leshommes
furent certains de disposer librement des
créations de leurs propres labeurs, ils s'ap-
pliquérent àles multiplier i ils chterelèrent
à. utiliser toutes les choses que la nature
avait mises à leur portée ; ils amassèrent
dei ressources destinées à leur permettre
de faire entrer le temps dans leurs combi-
naisons ; ils se firent des instruments de
production, et la richesse -crût à mesure
que la science vint indiquer de nouveaux
ou plus puissants moyens de l'obte-
nir.

" Lacertitude de transmettre la richesse
acquise aux objets de son affection fut sur- i
tout un mobile d'une énergie immene.
Tel qui, s'il n'eût eu à songer qu'à soi, se
serait contenté de subsister à l'abri du be-
coin, se refusa tout repos dans l'intérêt de
sa famille. Les yeux fixés sur la destinée
"de ses enfants, il ne crut jamais avoir as-'
ses fait Pour eux; nul sacrifice ne lui coû-
'a quand ils devaient en recueillir les béni-
fices: au lieu de consommer la totalité de'
ses galins ou de ses revenus, il en- réserva

une partie afin de la leur' laisser; quelque
tardive que-dût être la moisson, il n'hésita

as à subvenir aux avances qu'elle exigeait;
planta, consruisit, défricha; il devint

ctif, économe, prévoyant, ót 'les soins
'avenir que lui commanda l'amélioration
'une fortune assurée aux siens contribué-
eût Puissamment à l'accumulation des élé-
nentS de la prospérité commune.

" Les'transmissions héréditaires eurent,
n outre, un ré!ultat général dont il est es-
entiel de bien saisir la portée; elles firent
prévaloir dans lti civilisation tout le mouve-
ment progressif dont elle était susceptible et
en nultiplier sûrement les bienfoifs.

"l Dans la première enfance des socié-
ès, l'inégalité des conditions n'avait d'au-
re principe que la disparité des' capacités
ndividuelles. Chacun se faisait son pro-
pre sort; l'aisance ou la pauvreté ne se
transmettait pas plus que les qualités qui
a produisaient, et tout était mobile dans
i situation des pcrtonnrs et des familles.
L'extention progressive du droit de pro-
piiét. modifia l'état des choses, et, du
moment où Pexercice de l'agriculture on
nécessita l'application à la terre, la, trans-
mission des héritages no tarda pas à faire
de la richesse le patrimoine continu desî
familles aux . mains desquelles elle était
échue. Ce fut làun changement considé-
rable et qui, s'il emmena sa part d'incon-
vénients, n'en dewint pas moins le princi-
pal mobile des améliorations qui., depuis,
se sont accomplies dans la destinée de l'hu-
manité.

« En effet, avant l'époque où commen-
ça lappropriation successive des diverses
portions du sol; les populations, soumises
à de rudes et constantes misères, s'étaient
consumées en efforts peu récompensés.
Ce qui leur avait manqué, c'était des
centres où les instruments et les moyens de
progrès, vivifiés, fécondés par leur rap-
prochemtent même, p'ussen se conserver,
croitre et multiplier plus rDpideient 'com-
me en plus grande abondance. C'est à ce
besoin essentiel que pourvut la formation
de classes en possession de la supériorité
héréditaire der richesses.' Ces classe de-
vinrent pour la masse des populations ce
que les capitales sont pour les Éftats, ce"
que les villes riont pour les' campagnes, de
véritables foyers de vie, do mouvement,
d'instruction. C'est dans leur sein que
s'élaborèrent et s'amassèrent les lumiè-
res et les forces dont lacqluisition assure la
marche de la civilisation, c'est de là qu'el-
les descendirent éclairer, animer, perfec-
tionner toutes les applications· de l'ctivité
humaine.

" C'est que la culture de l'espnt, ettic
source première de tous' les avantages"dont
il est donné à l'humanité de s'enipldr, a des
conditions qui ne se rencontrent rtunies et
complète, que sur les points du terrain so-
cial où règne l'aisance. Elle exige à la
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fois de loisirs dont ne jouissent pas cex
no le besoin voue à des labeurs corporels

continus, des sacrifiees pécuniaires qu'ils
n'éprouvent pas. Tout, nu contraire, s'u-
nit pour appeler les familes opulentes à re-

hercher les avantages de l'intruètion.
Ples ont les loisirs ei les zessourcra qi i

permettent de les obtenir; elles ont dzs
affaires dont l'importance leur en fait cons-
tammentpntir le prix, et, grâce à l'du-
cation longue et systématique que leurs
membres peuvent recevoir,- seule, elles
sont initiées à la partie la plus avancée des
.connaissances de leur temps.

" C'est ce qu'atteste lhistoire du pas-
sé de tout temps, la supériorité du sa-
voir s'est fixée dans les régions sociales où
ne pénétraient pas les les rudes atteintes

ed becoin. Là s'est conservé le dépôt des
connaissances acquises ; la sont nées et se
sont amassées len connaissances nouvelles.
Arts, lettrer, sciencer, tout ce qui donne
auxhommesle moyen d'étendre leur do-
mination sur la nature, y a fleuri et grandi,

.et à peine compterait-on une découverte de
l'intelligence qui ne soit l'ouvre des clai-
.ses arrivées à l'aisance, ou qui, pour se
pýoduire et fructifier, n'ait eu besoin.de
leur concours.

"< Lrôle- aseigné A ces clastes dans Il
formation :1e; moyens de production ainsi
que dans le développement de la puissance
industrielle, n'a été ni moins important ni
moins nécessaire. C'est grâce.aux épar-
gnesque, seules,'elles étaient pleinement
libres de mettre en réserve, que se sont
,amassés lescapitau dont l'emploi a permis
aux labours de croître en énergie et en fé-
condité ; 'est grâce à l'impulsion qu'elles
)urimprimerent, que l'industrie et le con-
merce prirent tout l'essor dont ils étaient
Eusceptibles. ' l importe, en effet, aux
diverses industries d'avoir à fournir des pro-
":îits dont la bonne éonfection, P'élégnuce

et le fini suscitent de la part de leurs auteurs
de grands efforts d'adresse et d'invention.
De ces efforts .sortent des découvertes et
des enseignements qui se répandent, et qui,
allant porterjùsque dans les branches de
travail les plus vulgaires de nouveaux mo-
yens-de progrès, en accroissent sans ces-
se la puissance productive. Or, telle est
linfilence exercée pair les demandes des
classes riches>: ces classes recherchent les
articlese consommation~où l'art met sa
plus haute et sa. plus distincte empreinte;
Ja mobilité, non moins que le rnffinement
de leurs goûts suscite et entretient l'activi-
>6 créatrice de tout ce, qui travaille pour

lies, et par.à contribue puissamment à
,faire avancer lea diverses branches de In

produion.(

(.0 continîuir.>

Amide Ia Religion et dora Patrde.

(Dn Courrier des Etats-Unis.)

La politique de l'ex-roi Louis-Philippe
jugée par le prince de Joinville.-Le jour-
nal d'Alger l'.Jkkbar confirme un bruit qui
se répandit à Paris, un nois environ avant
la révolution de février,'à savoir que le
prince de Joinville était envoyé par son p.-
re Cn exil en A:gèrie, à ca use de con op-
position trop vive au ministère de .et:e é-
poque. En arrivant on Afrique, ajoute
l'./lkbar, leprince de Joinville a dit tout
haut : Ot nous mène à une révolution. A
lappui de cette opinion, sur la conduite
politique du prince, le journalnigoden pu-
blie la lettre suivante trouvée, dit-on, le

24. février, aux Tuileries

Le prince de Joinville au duc de Xemonrs.

.A bord du Souverain, Spezzin,
7novembre 184.7.

Mon cher Tan, je t'écris un mot parce
que je suis troublé par les événements que
je vois s'accumuler de tous côtés. Je com-
mence à m'alarmer sérieusement, et dans
ces moments-là on aime à causer avec ceux
en qui on a confiance. La mort de Bres-
son m'a fuesté, et je pense qu'elle t'a
produitle même effet. Je laisse de côté le
triste effet produit à Naptes. où les lois sur
le suicide sont si sévères: ce qui me touche,
c'est la recherche des causes qui ont pu
amener ce malheur. Bresson n'était pas
malade'; il a exécuté son plau avec le
sang-.roid d'un homme résolu. 'ai rcu
de Naplee des lettres de Montessuy et d'au-
tres, qui ne me laissent guère de doutes. Il
étaitulcé-ó contre le roi, il avait tenu à
Florence d'étranges propos sur lui. Le roi
est inflexible, il n'écoute plus aucun avis,
il faut que sa volonté l'emporte. sur tout.
On ne manquera pis de répéter, et on re-
lèvera, ce que je regarde corme un dan-
ger,-l'action que le père exerce sur tout.
Cette action inflexible, lorsqu'un hoime
d'état compromis avec nous ne peut la
vaincre, iln'a plus d'antre ressource que le
suicide.

Il me parait difficile que cette.année, à
la chambre, le débat ne vienne pas sur cette
situation anormale qui a efflac la fiction
constitutionnelle et a mis le roi en cause sur
toutes les questions. Il n'y a plus de mi-
nistres, leur responsabilité est nulle, tout
remonte au roi. Le roi est arrivé à cet
âge où l'on n'accepte plus les observations.
Il est habitué à gouverner, et il aime à
montrer que c'est lui qui gouverne. Son
immense expérience, son courage, ses
grandes qualitês,.fon.t qu'il affrontele danger
audacieusement; mais le danger nen exis-
te pasmoins. On relèvera, je crois,.cette
année, cette fausse position,; on dira que
le gouîvernemnent constitutionnel est particu-

lièrement établi pour éviter cette alterna-.
tive de voir le trône occupé par un homme
trop jeune on trop vieux, pour calmer ce
que lesouverains ont de trop ardent, ou
s.uppléec à ce qui leur manque.

Daas le. cas actuel, nous aurions besoin
de deux choses qui nous manquent. Notre
cituaion n'e't pas bo-ne.à l'état de nos fi-
nances, après dix-sept ans de paix, n'est
pas brillant. A Pextérieur, où nous au-
rious pu chercher qelqucs-uncs de ces
ntisfaciiouns, si chères à notre pays, avec

lenquellea -on -dêtourno con attention de
maus plus sérieux, nous ne brillons pas
non- plus. L'a venement de Palmerston,
en éveillant les défiances passionnées du
roi, nous a fait faire la campagne espagno-
le, et nous a revétus d'une déplorable ré-
putation de mauvnise foi.

Séparés de l'Angleterre, au moment où
les affaires d'Italie arrivaient, nous n'avons

pui y prendre une part active qui eurait sé-
duit notre pays, et eût été d'accord avec
dec principe-. que nous n'aurions pas dû a-
bandonner, car c'est par eux que nous
somrnez. Nous n'avons pas oté nous tour-

ner contre l'Autriche de peur de voir l'An-
gleterre, reconstituer une sainte alliance.
Nous arrivons dlevant les chambres avec u-
ne déplorable situation extêrieuire,et à pin-
tèrieur avec une situation qui n'est pas meil-

leure. Tout cela est" l'ouvre du roi seul,"
le résultat de la vieillesse d'un roi qui veut
gouverner,. mais à qui les forces manquent
pour prendre une résoluition virile. Le pis
est que je ne vois pas de remède.

Chez nous que dire et que faire, lors-
qu'on montrera antre mmuvaise situation
financière ; au dehors, que faire pour rele-
ver notre positioû et suivre une ligne de
conduite qui soit du goût de notre pays '
Ce n'est pas, certes, en faisant en Suisse
une intervention austro-franpise, ce qu
serait pour nous ce que les enmpagnes de
1823 ont été pour la restauration. J'avais
espéré que l'Italie iourrait nous. offrir ce
dérivatif, ce révulsif dont nous avcns tant
besoin, niais il est trop tard, la batnille est
perdue! Ici nous ne pouvons rien faire sans
le concours des Anglais, et chaque jour,en
leur faisant gagner du terrain, nous rejette
forcément dans le camp opposé. . Nous ne
pouvons plus faire autre chose maintenant
que de nous en aIer, parce qu'en restant,
nous serionsforcément conduits à faire cause
commune avec le paili rétrograde, ce qui

serait en France d'un effet désastreux.
Ces malheureux miriages espagnols, nous
n'avons pas encore épuisé le réservoir
d'anertumes qu'ils,,contiennent. Je me

résumë. En France, les firiances déla-
brées; au-dehors. places entre une amen-

de' honorable à Palmerston, au sujet de

PÉspagne. ou cuse comrnune avec l'Au-
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triché pöur faire le gendarme en Suisse et
Itter en Ilalic, contré nos principes et.nos
alliés a turels. Tout cela rapporté n roi,
at roi seul, qui a faussé.nos institutions
constttitionnelles.

Je trouve tout cela très sérieux, parce
que je cains.que les questions de ministre
et de portefeuilles ne soient laissécs de côté,
et c'est in grand danger, quand ci face
d'une mouvdi2e situation se trouventdes

questions de principe, Si encore on pou-
vait trouver quelque événement, qnelque
alibîre à conduire vivement et qui pût, par
son su.cès, .rallier un peu notre monde
il yaurait encore dez chnnees de gagner
labaiaille, mais je ne vois rien; Tu nie
pardonneras cette - épître, 'nous avons
besoin de nous sentir des coudes. Tu ie
pardonneras ce que je dis du père, cest à
toi seukque je le dis : tu connais mon res-
pect et mon affection pour lui, mais il m'est
impossible de ne pas regarder dans l'avenir,
et il m'effroie un peu.

Annonces nouvelles de ce Jour.

Mount Engle Tripoli.--JAmes FoRsTER.
Ouvrages Nouveaux.-J. O. CREMAîziE.
AvisauxIncendis.-L.I. VIGER.

L'AMI E M IIELIGION
DE LA PATRIE.

QUf-BEC, 18 OCTOBRE 1848.

Arrivée du Britannia.

NOUVELLES 'EiIROPE.
USQU'As U 30 SEPTEDRnLE.

DÊPa.cHE TÉL1GRAÂPHIQUE.

New-York, 17 octobre 31 P. M.

Le Britannia est arrivé après seize jours
de traversée.

L'élection'de Louis'Napoléon a été, à
une grande majorité de l'assemblte na-
tionale, regardée comme valide.

La tranquilité est rétablie à Francfort qui
est actuellement occup"ée par 10 mille iom-
mes de troupes.
L,. pc:te des soldats est éstimbà 29'1 ués

et 70 blessés i c'elle des insurgé esi plus
considérable.

Un grande insurrcction'a eu lieu à Ba-
de" Les ihsurgé.s ont déosé le graid

duc et marchent sur Franefort.
Irlande.-On fait de gratides prépara-

tions pour les procès d'état.
Arrestations. - Plusieurs arrestations

ont eu lieu en Irlande; entr'autres sur les
personnes suivantes: M. Kattaly, éditeur
dii Waterford Chronicie. les demuielles
Eliza Power et Ryan dont l'une possédait
des armes à feu.

Quatorze autres personnes ont été prises
parmi les soldats de Maliony.

Une rëcompense de £100 est offerte
pour l'arrestation de John Mnhony.

Avis a noN Abonnés.

La Prochaine Session,
Nous allons bientôt commencer notrc

deuxième année d'existence. A cette oc-
casion, nous nous empressons de remercier
nos compatriotes de l'encouragement vrai-
tuent libéral qu'ils ont bien voulu nons dont-
ner et de l'intérêt flatteur qu'ils semblent
prendre à P'avenir de notre feuille. Nous
remercions d'une manière toute particu-
fière les M. du clergé de la par active
qu'ils ont prise pour répandre notre fetile
dans les familles, et de l'aide que nous ont
donné quelques amis bienvillants, dans la
rédaction de iotre journal. Gràco à ces
faveurs l'AJmi de la Religion et de la Patrie
a déjà obtenu un succès satisfaisant, et
nous porte à croire qu'on voudra bien nous
continuer les mêmes faveurs. Nous som-
mes reconnaissant de voir ios humbles
eflorts rencontrer d'aus'i vives syipathies.

Aussi sommes-nous à la veille de. faire
part à nos lecteurs, de nos projets et le
nos espérances pour l'avenir de notre jour-
nal ainsi que des changements et ap élio-
rations que nous nous piropoeoXisi-ddaire si
nos abonnés sont fidèles à nous faire le
remboursement de ce qu'ils nous doivent.

Nous connaissons par expérience la
grande difficulté, l'obstaçlc presqu'insur-
montable qui s'oppose à l'avancement et
aux progrès que petit faire la Presse cn
Canada, c'est l'absurde système du crédit
malheureusement trop répandu qui RUINE
un établissement. En Europe, et citez nos
voisins même, on ne saurait recevoir un
journal sans en payer d'avance le prix d'a-
bonnement; et pourquoi n'en serait-il pas
ainsi en Canada 1 Qu'on considère que le
plus souvent tin journal n'a pour fondateur
qu'un seul homme, sur qui pèse toute la
responsabilité des dépenses de son établis-
sement.

Nous disons donc, que le crédit est rui-
neux pourle journaliste. et que ce . crédit
a I ourc'nséqiience première, la perte des
plus beaux jours de la jeunesse, et le dé-
sespoir de ceux qui s'y engagent, outre la
misérable existence que traîne le plus sou-

La liberté du Commerce,
L'Education du peupe,
Le Rappel de l'Union,
Le Rappel des loissur la navigation,
La libre navigation dt Si. Laurent,
La Réforme Postale,

. etc,, etc. .
t•YNous recevrons des abonnés pour le

temps de la session.

V Le journal ne sera pas expédié
pendant la Session à ceux qui n'auront pas
pvé lctir abonnement, d'ici à ce temps, et
ce n'cst que juste.

Nous voyons par le Canadien qu'on fait
actuellement signer une pétition qui a pour
objet d'amender l'acte d'incorporation de
Québec. Les principaux objets de la pé-
tition sont 'd'étendre les limites de la cité
jusqu'a la hanlieue l'abolition de plusieurs

v-.t un journal, qui ne peut dtre stiscepti-
ble d'aucun bien pour l'avancement intel-
lctuiel et moral le la société.

Nous espérons que nos abonnés ne trou-
veront pas mauvnis que nous les entrete-
nions d'un sujet qui les intéresse - comme
nous, puisqu'il est du devoir le chacun do
désirer le perfectioniement et l'améliora-
tion dii journalisme.

Nous a:ons donc Plespoir,. que ceux qui
ont retardé jusqu'à prés<îi dc nous

faire parvenir le montant de ce qu'ils nous
doivent, comprendront notre position -ct
nous feront parvenir d'ici au 1er novembre
prochain ces argents, afin dc nous mettro
ci état de réaliser nos espérances et do
faire les changements importants que nous
avons en'contemplation, et qui sont tous à
t'avantage des lectcuis. Personne, assuré-
ment, ne nous reprochera de faire do notre
journal un moyen do spéculation? si on
considère nu taux d'abonnement actuel !
Pourtant lions ne prétendons pas en rester
là si les abonnés le veulcnt.

Nous ne demandons qu'une seule chose;
que nos nbonnés se mettent à l'ouvre, que
chacun d'eux nous procure seulement un
nouvel abonné, et notre tour viendra alors.

La prochaine Session Parlementaire
sera mémorable dans les fastes de l'histoire
du Cannda. Les questions. (lui y seront
soulevées sont du plus haut intérét. C'est
une nouvelle ère qui s'ouvre à l'horison
pour nous, ainsi préparons nous à nous
nmettre à la hauteur des circonstances. Le
vaste champ d'observations qui se présente
va donner au journal le plus grand intérêt.
Nous publierons- tous les débats de la
Ciambre d?Assemliléo ainsi que les dis-
cours qui seront prononcés, indistinctement,
salis nous occuper de quel parti appartiet-
dront les orateurs.

Puis viendront d'intéressant débats sur
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e l, rgz.l' Pboliiion le l'indenité accordée
au maire et plusieurs autres choses que le
Canadirn regarde comme déraisonnables
e vC raison.

MfatcMi de lac i asVile.-Le Jour-
nal de Q;tzec parlé auss du marché de la

asse-Mille ;'mais il dillüire avec le 4For-
ning- C/onicle et nous sur le lieu opportun.
Le Journal prétend tirer parti de la Place
et pour les raisons suivantes :

10. Parceque la Trinité n'a pas le droit
de dispo.ser de la propriété du Cul-de-Sac.
sans une loi expresse. 2o. pour ne pas
empiéter sur le droit de quainge des pro-
priétaires du quai Napoléon et sur ceux du
gouvernement. So. parce qu'il ne re4tera
plus de lieu pour la petite navigation. 4o.
parce que l'estimation de £40,000 pour les
frais, est trop forte. 5o. parce que le Cul-
de-Sac.n'est pas un lieu assez central.

Nous ne voulons pas discuter à fond la
questi on aujourd'hui ; nous voulons seule-
nient faire quelques questions au Journal,
loisible à nousde revenir avec de plus am-
les renseignements.

Nous ne voyons pas d'abord, pourquoi
on accorderait pas à la Trinité le droit. de
disposer du Cul-de-Sac, si elle en a des
raisons suflisantes. Il se passe qidelquefois,
ce nous semble, des lois pour les raisons
moins graves.

Nous demanderons en second lieu au
Journal ce qunil importe qu'on paye pour
le droit de quainge d'un côté -ou d'un autre
du quai Napoléon. Quand au quai du Roi,
nous ne:voyons pas pourquoi on ne cède-
i-ait pas ce droit; quant il sert à peine à
deuk ou trois golettes par an. 3o. La
petite navigation trouvera son affaire à la
Place. 4o. Nous dirons que l'estimation de
£40,000 est trop forte,' et en supposant
qu'elle soit véritable, le Jou-nel voudra-t-
il bien noliz dire Si le -plan qu'il propose
pourla Place ne coûtera pas plus que cette
somme. ot. Le Cul-de-sac n'est pas une
place centrale et le Journal voudrait, si
la marché est changé de lieu, qu'il fût rap-
proché du Palais. - Nous aimerions à sa-
voir.- par rappbort à qui le marché de la
Basse-Ville doit être central si ce n'est pas
principalement pour les gens des Fou-
lonse.

Nous n'en dirons pas plus pour aujour-
d hui, désirant que l'on se souvienne -sur-
tout. de cette maxime si belle.-" j'aime
imeux ma patrie que ma famille, et que
nous pourrions changer, peur la circons-
tance, en celle-ci:" J'aime mieux Ina pa-
trie que mes amis. 9.

On nous dit que les habitans le la Pointe-
Lévi,.deBeaumont et de plusieurs :autres
par.oisses environntes. veulent présenter
une, pétition pour qvoir. le march- -au
Cul-îde-Sac.

M. Euisèbe Lenieuix a été nommé cli-
rurgien interie dé lhopital dé ia narine
Ci remplacement Le M. JOs. Painclaud,
fils.

Il y a actuellement à Monitréal, un Perse
rabbin d'une synogogne dé Juifs. Il est

834 de potasse 'et 1499. de perlasse. On
voit donc qu'il était arrivé au premier COU-
rant 18754 quarts d'alcalis. A la même a
l'an dernier, il n'en était arrivé que 16312
quarts, laissant en faveur de 1848 une dif-
îrience de 2432 quarts.

probabléient le premier de sa nation qui (Du Courrier dcs Etats-Uuis.)
ait visite le Canada. Le télégraphe nous a transmis des avis

L'oppasîtinn des steanmers crir(-- Mont-,de la Nouvelle-Orléans jusqu'au 8 couiraut,
réal et Québec a cem cette semaine. Le et de Charlesmon jusqu'au 10. Ils nous

t fournissent quelques sommaires de nou-lady Elgin charge 10s et les autres 12s 6d. velles que nous enregistrons.

-- ~ Le 6 courant, le bureau de santé de lLe bruit court qu'on a fuit des arrange- Noe6coran a dr deltedela
l'lents pour faire iasser de nouvéau la mlle Nou
d'Eiurope par les Etats-Unis. . .que la fièvre jaune avait disparu de la ville.

- Dèsle 2 courant, ldbeille, qui se pronton-
Opposition de Citrldilles.-Nous avons ce toujours avec grande prudence sur ce

dit dernièrement que M. Blanchlard avait point si délient, s'exprimait ainsi: "L'hi-
recueilli une citrouille pesan)t 108 livres on ver arrive à grands pas et lea ii'cleurs
cin a recueilli une, aux Trois-Rivières, qui précoces qui ont e leu emportent comu
pèse 170 livres à Terrebonne une autre le par enchantement tout symptôme de mia-
de 112 livres. ladie. Samedi, un vent impétueux aouf-

ilé toute la nuit et a considérablement re-
Nous avons reçu lejourial d'Agriculiure froidilPatmosphcre; Hier un froid se don-

cn lanue française, pour le mois d'Oto- 1nait à la température l'apparence d'une
bre. r belle journée de janvier. Nous pensons

Nous regrettons de voir que ses aboi (ue les étranger peuvent maintenant ren-
nés retardent leurs paiements. trer en ville sans le moindre danger, car la

maladie a presque complètement disparu."
Un homme du mon de'Ale,,ç. Brook, ý_Les aitresjournaux, le Picayune, le Bul-

décharg é du:93e régiment. a été trouvé letin, le Delta, etc., n'étaient pas moins
mort dans son lit, dimanche. mati il Le rassurants. Aussi,- dès les premiers jours
verdict dit qu'il est mort de boisson. . ient ende ce mois, les -voyageurs arnivaete

foule à la Nouvelle-Orléans, et la ville re-Prontidre on dispute réglee..-LeRepor
1er d Frédito.sdt: Nous soe prenait l'aspect animé qu'elle a toujourserde Frédricton dtt: Nous somne, dans l'hiver.

inîfurmé par bonîne autorité, que les ..di- jCette prompte dis-arition de la fièvre n'acultés de la ligne frontière canadienne :soit .
enfin établies, et ciides termes qui, recon- rien qm doive surprendre ; car elle a ele

naissent tous les droits du Nouveu-Bruns- cette année aussi bénigne qu'elle avait été

%vick. Nous pensons que la différeence en-I atale Pan dernier; elle a fait comparative-

tre la lignemarquée,il y a déjà quelque ment fort peu de ravages; et cette difT-
temps,, par l'honorable arpenteur, génb-mt rence nous porterait à croire que l'épidémie
de cette province, et celle maintenant
adoptbe, est très peu considérable. "

Nous lisons ce qui suit dana le No. 10 dit
Journal d'.1griculture:

LE COTON AUX •TATS-UNIS. Pour l'an-
néè finissant au 31 août dernier, il parait
que la -récolte de coton aux Etats-Uni
s'est élevée ait chiffre de 2325000 balles;
ce qui fait 557000 balles de plus qu'à l'or-
dm aire. -

-L-.-Le.Register de Piqua, dans l'O-
hio, nous apprend qu'eciitre le 8 et le 15
septembre il y a été vendu TRENTE MILLE

minots de blé ; ce blé s'y est vendu trois
chelins dix-lfit sous le minot!

ALcxLis..-Au 1er. octobre courant, il
avait été e:xpêdié du port de Montréal 16-
431 quarts d'alcalis, dont 11665 de pota se
et 4766 de perlasse. Il y avait encore en
magasn le m6me jour 2323 qimrta, -Cott

v reprendre la marche décroissante qu'é-
tait venue si malheureuement suspendre
l'été de 1847.

La tranquillitô semblait s'afrerir do
jour en jour au Mexique, et le gouverne-
ment d'Herrera donnait, en général, assez
de satisfaction ; toutefois, on se preoccu-
pait un peu de Parrivée prochaine de Santa
Anna. L'ex-dictateur était à Kingston

(Jamaïque] dans les derniers jours de sep-
tembre, et lonit pensait qu'il allait s'embar-
quer prochainement pour Vera Cruz. Sa
venue parait sirobable à certaines gens,
que quelques manifestations individuelles
ont eu lieu à Mexico. Peut-être, hélas!
ne sont-elles que les avant-coureurs de

quelque, pronunciamento.
Si les provinces. centrales du Mexique

sont calmes, il n'en est pas de, même des
provinces éloignées. Un soulèvement avait

eit lieu à Tabasco, et l'on s'attendait à une
bataille entre les insurgents et les troupes

IAi de Ià Relgion --f de la Patri.e,
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du gouvernement. Dans l'Yucautn, les an-r.Arhiteclceure rue t.
indiens que Plon, disiait complèteen lim . sph.t.Rebd Qiébec,,rrmatinInin q La pierre angulaire d'une nouvelle église de m; le notaire Provot.
domptés et soumis, se sont cepenidanttrou- a été poeié à Salem N. J. par le rev- Qeébie, 25 février, 1848.
vés encoreeni force pour venir attuquerles M. Waldron. C'est la troisième église
blancs, Ils leur ontlivrê unebalaille achar- quise - Socité dIes Anté1193 de Qtdiretie.

i se btit dans cet tat sou la directionl sociéténée à laquelle a p-is part une compagnie de fUL Waldron. Lproraic.
de volontaires américains venus au secours ,•rcAéqme de i raltieEorr doit convo- li ent tE E pra. . 'L Arhevóqe deBaltiore oit cnvo-le quatre du comcant, aulien et a l'heure ordmir.
des Yucutèqucs. Si. ofliciers de cette coin- - (Par ordie)

querun oncle e sn elis. •ClIARlLES.

pagnie ont été tués. On ne dit pas de quCAS. .
côté est restée la victoire; mais cette ci. d Québec, 2 octobre188.
constance fer:it craindre que ce ne soit pas JEVUUTaUiIUÂ j rrc ISIS4.
du côté des blancs. ES Soussi és. viennent de .fJir et Parapluies Frangais, Et c.

Un ouragan qui a causé d'ssez grands en v Vente esuvoir et ofTrent
ravges aeu lieu dans le golfe du Mexique : s redetr5-ES Soussignés viennent de rerevoîr un assorti-ravge a ie das e glf di Mxiqe Ilisfoire ciles trois Iolursîêes c L nient de PARAPLUIES FRANCAIS, enil s'est fait sentirprincipleni(tit à lembilîou,- vrler, Is4s , par I n Pce c , d 6 e 28 ce nio î a e rai lie
chîre Rio grande. L'île dîu Brazes a. été in- ' relié,-- - - - - Prix is.

Jounées de la Révolution de Février Balais rranganls de Chiendent, pour tis -
entièrement couverte par la mer, et tous 1848, par un Garde national, in-8v,
ceux qui s'y étaient établis .dans cen der- relié- - - ---- -- p -' Parnmerie de Lu--in.

nmers temps ont été obg de tO réfugier Journées de l'Insurrection de.. JUIN Brosses L barbe, françaises.
r818. par un Garde National, précé Une variété d'articsdeGOUTed'UTlLIT.

sur le continent ou bien à bord des navires dées des Murs de Paris, journal de la omenant Partimen de plu enddUIaTt
RuBie, in-8m. relié,- ------- rix 73. çomprenant l'assortiment lu plus spieiîdide qîui nit

qui se trouvaient là. Rue, m -8orele -- - in . mporté fQuébee.IIlistoire dle ITrente';Hleures, Févrie.r J. & 0.CRnAE-- Des lettres de Porto Cabello, sous la 1848, in-Is, relié, - - - - - Prix 33-9 rue laFabriqu No. 2.
date du 20 >eptemibre, nnonçeîint que la Journal d'un Journaliste au secret, par Québce, 28 juin 1818.
guerre civile va reprendre avec plus de vi- E. de Girardin, in-12, broché, - Prix 1s-Sd__

Bon Sens, Bonne Foi, par E. de Gi-
gueur que jtiaisdansle Venezuela. Le gé- rardin, in-12, - - --- - - - Prix 2s-Gd.
naér Pacz, parti de St. Thomas est ar-rivé à LEurope en-84S, pIr Gaune, in-Svo lt, RE

- broché. - - --- - - - Prix is-3d. ES Soussignés viennentde recevoir par le John
Curraçnolei septembre, et il se préparait a Eéelatt sr'tationEile 4Eleonor de loneaux,q¡uelques MEULES
se rendre à Maracoïbo Sa flottille qui éltit Thomas, par Alexandre Dumas, in-12, 9d. de ce fromage recherrhé et qui rt île la meilcur

allée chercher de;, renforts dans les provin- Liber Mirabilis, renfermant des qualité. J. & 0. CRIEMAZIE,
ces orientaie., de la République, s'est dirigée Prophéties. des R é;étatinns et une foule flue laFabrique, No, 12.

de choses étonnantes, passées, pi ésentes QuébRe, 1Gijuin 1848.
vers cete. ville que la flotte de lonagas et futures, 1 vol. in-12, relié,- - Prix âs.
s'apprétait à défendre. - Toutefois les Con.- Ils ont reçu en môme temps une collection de -LEXANDRE LANCOGNARD trr SAN-
titutionnels, comite suppellent les parti- Gravures magnitiqus sur la Révolution de Fé- T- E RR, quitta Rivière-Oelle,il yS prs

.epr vrier et de Juin, 1848. de 20 sus. S'il est mort, Fea héritiers, lejistifiant,
sans de Paez, comptailent bien, par une J. Q 0. CRIEiAZIE, uront des remeieimens itéressar.s du souzsigné,
attaque combinée de leur flottelet de la g::r- Rue lazFabrique, No. 12. a la Rivière-O iile. -. T

ison du château de Maraî.ïbo qui leur ap- Québec, 18 octobre, 1€48. 20septembre 1848.
partient, se rendre niaiître. de la ville elle- Nouvelle Eablisselcnt d'Horlogerie,
même. S'ils réussissent, Paiez viendra sur-
le-champ d'établir son quanrtier-général et iG.D. FERGUSON
en fera pour l'avenir le point d'appui de ses J-RLOGER ET BIJOUTIER, leteî
opérations. Il vendre par le Srussigné

T 'ARTICLE ci-dessus pour nettoyer le cuivre, No. 
9 , nue Yazi2osatngne.

pelLsées. Lf l'argent, ld métal britannique, le verre et QULBEC.
s autres articles ; il enléve rapidement les taches et

les souillures, et reproduit le lustre magnifique et NFOR ME respectueusement ses nombreux
. CE QUit VAUtT LE TRA vAIL :-L'ioin- . durable du métal nenf. - Il amis et le: iublic en %ééral qu'il vient de re-

Me est ié pour air; il doit faire ueluc e - -AUSSI.- cevoir par les derniers nrnvages dl'Eirope, un a-
9 50 boites de ferblanc I. C. cliarcoal. sortiment splendide et varié de montres anglaises

chose. Le travail à chaque pas, éveille .50 do tôle. et françaises, à levier, i patente, détaché, horizon-
une fore endormie, et déracine une ercur.
Qui n'a ïien fait, ne sait rien. Debout,
àlPouîvre . Si ton savoir est réel, déploie-
lei lutte avec la nature, essaie les forces
de tes théories, vois si elles soutiendront
l'épreuve, agis ! A peine auras tu fait une
chose que mille clar.és jailihroart îautour de
toi. En vérité, le aeps de cd moi travail
est inmense. Il donne au plus humble
artisan des reéaources q ue la plus huute.
itelligence ii'atieindrait pas, éloignée de
la pratique dans le creuset de Pexpérience
la vérité se sépare de l'erreur.

Laoys.

-Il y ades gens qui nu .savent pas
perdre leur -temps tous seuls, ils sont le
fléau dés gens occupés.

M. Dt BONAILD.

J.aies Forster. taI, Montre de' Lépime, i7erticales, Horloges,
Rue St. Jean en face du général Wotfe. BIJOUTERIE, coutellerie fine, parfumerie, ar-

Québec 18 oct. 1818. ticles français de fantaisie,qgni après examen aropt
Strouvés êtrele meileur as.ortiment qui ait jamais
été importé en colite cité et qui seront %endus
coSIIraS à petit profit.

Bons des Incendiés de .Quebetc. G. 1>. -1. ayant eu occasion d'acquérir une
connaissance paraite de son art dans les meilleurn

BUEar. AUn RcERvEUR GENEAL, établissements de Québec et de Montréal, pendant
Montréall 16 octobre 1848. .,les six dernières années, espére par son attention

incessante mériter une part dle patronage public.
ES possesseurs des BONS DES INCENDIES N. B. Toutes espèces de Nontres et d'l1orlogee,L- DE QUEBEC sont par le Vrésent notifies nettoyées et réparées avec. soil, et garanties à de.
le s d'insérât respectif sur ces bons termes modérés.

eviennientdus le 20 Octobre courant et e premier Qiiêbee 21 Juin 1848.
décembre prochain, etqu'ils seront payables soit .

a la banquede IlAmérique Britanuique du Nord àl
Québec, (pendant les deux .iiois à compter de cha- PETIT MANUEL
cunte des dates susdites), soit à ce ureau comme
il conviendra aux poreuim de ces bons .DELASO ETEDE TE.PE .E;

L. M. VIGER, PAi .z ItEvEi. P. CHsINIQut.

ceru Gnr. UELQUES douzaines de la Premiere édition'
, Rccercr Gééral. t I

G EORGE BIGAOUETTE, Meublier-Ebe-
niste, St. Roch, rue St. Valles, Vis-à-via la

rue Grant.-Québec, 16jnin, lii.

e ce ,.
J.& O. CREMtAZIE, et chez MM. FEcuErT-rE
& FsurE, à des prix très réduits.

F. MARCEAU,
Rlieu n .r.

SQué'uec, 26 rosi, 1818.
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GRANDE FADRIQUE DE MuUiDLES E ST. RM.

TROUIS L ARIVIIERE,
IIE U D 1L X E .R. -

RUE DES FOSSÈS, ST. ROCIH DE QULBEC.

A Phonneur de prévenir le public et sesn reusespratiquesqu'ayrntécou-lé durant l'hiver, tout son ancien assortiment de la saison précédente, il l'a
renouvelletatalement et qu'il peut offrir maintenant à l'inspection générale

dans son magasin

UN CHOIX COMPLET ET RECHERCHE DE MEUBLES,
de tous les genres et de tous les prix,

manufracturs sur les modèles les'plus àl l mode, et zvec les mneilleurs matériau:c, et dont l'eaumnéra-

tien seiait trop longue.
Reconnaissant de l'encouragement dont on a bien voulu le favoriserjusqui. present, il-ose en sol-

liciter la continuation pour Pavenir, et appeler l'attention générale. sur, soit approvzsionneme.lt de
TABLES A CARTES, à DINER et autrez dt tous genres, CHA1ES d'ACAJOU, COUCHES de
ladernière élégance, SOFAS, C11AISES d'AISANCE, ecc. qu'il offrira constanune:ît.comme par
le passé. aides prix modérés, I

Qube, ~fvrar ET AUX CONDITIONS LEZ PA ~S LIERAIES. >
Québec, 25 fév-rmr, 1838.-

e o .INSTITUT CANADIEN DE QUEBEC.
APPEL, AUX ARTISANS

Une aSSeinlé u CnelMncpal dut Villa- e

ge de lontmagny tenue le vingt-trois de 1tfai et

ternier, le èegl.'ment pour l'étaiisserient d'un ./1UX O UVRIERS.
marché aidenrési dans le v-illage de b.nran
maroisse de Satt 'Mouas, Comté de Illslet, fut - INSTITUT CANADIEN de Québec fondé

alors adopté et passé par le Conseil; lequel mar- Jdepuis quelquesjours sculement, vient d'ou-
hé (ai compter du quinze du courant) sera ouvert vrir ses premières- séances ré-ires. Quoique

trois (ois par semaine seulement. c'est-à-dire tous naissant, L'Institut compte déja~peès de 300 niemt-

les MfoRD et JEUDI et SAMEIDI ; s'il arrivait bres, et sous pi pourra leur oilrir 'avantage d'ts-

lee quelqu'un de ces jours se trouveraient un jour, ne grande -Bibliothèque qu'il doit à la générosité

fte le marché serait alors ouvert lesjours pré- des citoyens de 'cette ville.

cédent, et se tiendra dans le dit VillaLe de Mont- Plus de 40 journiaux tanit du pays que de l'étran-
n le terrein en avant de la Bille, et dans ger vont être déposéa sur les tables. L'Institut

la sulrigée seri . î ontJe but principal est de faire entre ses membres
LOUIS FOURNIER, un échange de connaissances utiles et d'instructions

. mutuelles, croit de son devoir de faire un appel au
Maire. AtrssN et oUvRIEns de Québec, qu'il sollicite

Village de Montmagnyle 1er jun 1849. à partager avec lui les avantages de l'association.

LP- Messieurs les Rédacteurs du Canadien, du par orre,CHARTIER,
iourna det Quiébec, sont priés de vouloir bien J 3 .CIITEl
insérer dans lcurjournal, cet avertissement. Salle de l'Institut, Secrétaire-Archiviste,

11 févrer, 1818. de l'hist. Canadien.

nst re meutre d'aeord oseph PetitClerc, Notai.c, rue St.-
un re lmté Joseph, NO. 14, Haute-Ville..

- . Hlaute-Ville de Qubec.
Québec 12juin,181.- . Ruest. Joseph, NO. 11. Québec, 26 mai 1848.

ÀSSORTIMENT NOUVEAU ET ÉTENDU DE:

M tekuises dMAutoimne et d'Ter.
IMMENSE REDUCTION DANS LES PRIX.

VENDANT POSITIVEMENT AU PRIX COUTANT POUR DE L'ARGENT
COMPTANT.

-s l

NO. 5, RUE ST. JEAN.
EÇOIT zctuellement son Fond d'Automne ie Mnrrhnndises de Londres, d'Ecosse
et de Manchester, consisUttt en un Assortiment étendu de draps de Pilote, Tveed4,

næskins, patrons de Vestes, Flannelles,Tartans, Châles deTartan,Drap d'Orléans, Cobour's, Méri-
nos français et anglais; Poil de chèvre, Lainages, Gatits, Indiennes,-Coton jaune, Shirtings blancsi et
coloriés, Rubans,'Éacets, etc., etc.

11 a acheté un Fond de Banqueroute des Marchandises les plus nouvelles et les plus recherchées,
eamprenunt un Assortiment des plas variés et des meilleurs de Marchaindises de goùt qu'on puisse
trouver dans la ville,le 1trmt devant être rendu à nn prix beaucoup moindre que le prix cntlant.

Qu:ibec 20 Septenbrc.

Québec, 26 mai, 1818.

PRIX DES PASSAGES RrZ DUITS.

STEAM1ER QUEEN
L E prix du passage de la Cijambre dans ce Stea-

mer, seca jusqu'à nouvel ordre, de 5s. les
repas comprs. H. E. SCOTT.

Québec, 16 aoit, 1848.

ALEXIAFRAINCE:

RUE ST. JEAN, HAUTE-VILLE,

P REND la liberéréd'offi-r ses meilleures re-
merciments aux Messieurs du Clergé et au

Publie en général, pour l'encouragement libéral
tu'il a reçu d'eux comme REtiFu. et les in
ormes quil continue d'exercer. l'art dit Relieur

dans toutes ses diverses bianches, daî's la maison
de M._ Viller, Haute-Ville de Québec, rue St.
Jean vis-a-vis du magasin de M. Mloodie. Tous
les ordres donton.voudra t'honorer, laissés chez
lui ou au magasin de NM. ·J. .-0 Cazar zir, s
ront exécutés avec soin, élégance, Protmptitude
et à des prix modérés.

Qiiébec, 14 Aout 1848.

Dr. GIROUX,
APOTHICAIRE,

h transportt soi établissement au

kno. 2, cA14r _2ý 4g, es

vis-à-vis le magasin de M. BOiSSEA,
Pres du Marché de la Haut-Ville,

A VIS.
L E Soussigné a établi teimlporairement son Eu-

reau; dans le haut de l maison occupée par
MM. J. * 0. Cases, a Fariqtiea. 12.

3. CEMAZIE,

Québec, 6 Septembre 18s8.

BOUTIQUE DE CORDONNIER.
LE soussigné t !'honneur de prive-
nr ses ar-)is et le public i général
glquil a. éta-bli sra boutique au N

eSt Paul, vis-ai-vis de '
& w urlete, où il i.era prêt ai as-

écuter avec ponctualité tous ordres
pour chaussures, dans le neilleur gorit et à des prix
trés modérés.

ANDr.E BURN.
21 avril 1848.

ASSOCIATION

POUR1 LAI COLUONISA.TlN lIES
TOWI'SIiPS DUDISTUCTDlE QUEBEC.

'ASSOCIATION a établi son Bureau en l'E-
tude de 3Mtre. J. B. A. Cnanvuran, Notaire,

en la Bassé-Ville de Québec, dans lAncien
Couvent.

N. B.-Le Bureau est ouvert tous les jours
onvrables de deux heures P. M., a cimq eures.

J. B. A. CHARTIER,
Québec, 17 juilet 1848 . Secrétaire.

- EATEAUX-A-VAPEUR

DIE LALII 11 UL.
ES bateaux-à-vapeurle QUEEEC et le J011N

MUNN, portant la malle, laeieimnt Québec
tous lesjours pour MoNrTnEA t, il i heures, P. M1.
Ils s'arrêteront à Trois-.ivières, au l'ort St.
François et Sorel. Pasabeis de chambre, 1ls,
sur le pont, S.

WILSon


